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Chronique d ’un égarement   
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18 €   -  présentation du l ivre  
 
Chronique d’un égarement et portra it  d ’une ombre (1),  deux l ivres de Jacques Ancet tout 
juste parus, semblent avoir pour tâche, non pas d’écrire sur le  temps ,  mais (le verbe 
serait  à prendre en sa valeur transitive directe) d’ é cr ir e l e t emps .  Ces deux l ivres, jumeaux 
dans la forme (des blocs de prose de quelques l ignes, entrecoupés de blancs et de courts 
passages dialogués) ,  seraient donc à l i re comme des journaux certes  (la  question des 
saisons, des jours qui passent,  est  centra le  :  « Le journal  s ’ouvre  e t  se  f erme,  le s  vaches 
meugl ent .  C’est  l e  présent ,  dis - tu.  »-CE ;  « l e  brui t  du journal  »-PO) mais des journaux 
insoli tes  :  pas de dates en effet (seulement le  décompte des heures dans une journée 
quasi sans l imites) ,  peu d’événements à  quoi se raccrocher… Des journaux comme 
« écri ture de l ’avenir  », au sens où l ’entend Jean -Pierre Jossua dans Carnets du vei l l eur ,  
c’est-à-dire une écri ture qui  «  se rendrait  attentive à ce qui  survient,  inopiné,  à ce qui 
surprend, mais aussi captera it ce qui s ’annonce  »  ?  
  
C’est l ’ impression qui  se dégage de ces deux ouvrages, en tout cas.  D’où une expérience 
de lecture déroutante,  qui épouse celle des jours, avec ses temps morts et ses brusques 
accélérat ions ;  lecture tour à tour stagnante et fluide,  qui  privilégie ces mo ments où le 
temps semble suspendu, où « ri en ne se passe que ce qui passe  »  (CE) ,  qui nous plonge, 
nous lecteurs,  dans des paysages où « la ne ige  r ecouvre  tout,  jusqu’au ci e l  »  (PO) ,  dans ces 
atmosphères de vil le somnolente au début d’après -midis  où les minutes s’éternisent… 
Et qui nous met face à « l ’ ins igni f iant d’un jour sans date.  Si l ence,  c ie l  gr is ,  vent dans les 
branches.  Comme dans un f i lm muet d’ i l  y a  longtemps.  »  (CE )  
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L’image du « f i lm muet  »  n’est pas fortuite.  Liée à  un rapport au temps ( « i l  y a 
longtemps ») ,  el le met en évidence une constante de ces textes  :  le mouvement 
dialectique de disjonction et  d’act ion réciproque de l ’ image sur le son, des sens (ouïe 
et vue surtout :  « Je  vais presque voir  –  ombre e t  lueur –  ce  que j ’ en tends.  Voir  l es  vo ix  » -CE) 
les uns sur les autres,  des choses vues sur le sujet regardant ( « Ce que je voi s me voit  » -
CE) et de cette « voix entre regard e t  mémoire  »  (CE) .  Mouvement que la figure du chiasme 
résumerait  :  figure à entendre aussi bien en son sens grammatica l et rhétorique ,  car el le 
est souvent employée (« Ce que je regarde,  j e ne le vois pas.  (…)  Ce que je vois ,  j e  l e r egarde  »-
CE ;  « Dans c e qui bouge,  c e qui  demeure .  Dans c e qui  demeure,  ce qui  bouge.  Dans le  j our la 
nuit e t  dans la nuit le j our  »-PO ;  et l ’épigraphe tirée du Koan Zen dit bien :  «  L’heure me 
regarde et je  regarde l ’heure  ») ,  que dans un sens plus général en tant que figure de la 
pensée, en œuvre dans la Chronique  et le portrait .  
 
Ainsi ,  le langage influe sur le réel ,  qui lui -même agit sur le langage. Les segments du 
temps renvoient les uns aux autres  :  certes  le quest ionnement de l ’ indicible présent est 
prépondérant (« –  Qu’es t - c e que l e présent  ? –  Ce que tu t i ens sans le teni r.  Ça fuit ,  ça arrive 
à la foi s .  –  Comment l e vivre  ? –  Sans le  savoir .  Tu y es  :  tu  oubli es .  »-CE) mais i l  est  comme 
scindé, t irai l lé entre le passé et l ’avenir  :  « Je voudrai s r est er entre l es deux, sur le f i l .  (…) 
Je me re tourne  :  une c lar té s ’ é l oi gne.  Je dis :  c ’ est  l e passé.  Devant,  l ’ ombre es t  un puit s où l e futur 
me regarde de  ses yeux vides.  »  (CE ) ;  « est - ce  aujourd’hui ou dans la mémoire,  ou l es deux  ?  » 
(CE) .  D’où ce f inal  magnif ique de Chronique d’un égarement ,  dans lequel  le  poète revient 
sur le projet du l ivre,  manière de l ier le passé (la décision init iale, le l ivre maintenant 
achevé), le présent (l ’écriture qui  se poursuit,  le  perpétuel présent du poème) et l ’avenir 
(le l ivre comme projection)  :  « Je  me souviens.  Il  y  ava it  une fenêt re  ouverte  s ur un in téri eur  
invi sib l e e t  j ’a i  pensé qu’i l  y aura it  toute une histoi re à éc ri re sur  ce  s imple dé tai l  :  une fenêt re 
ouverte ,  par un mat in de  juin,  quand la  vi l l e  se  r évei l l e  et  que,  s emble - t - i l ,  tout  pourrai t  vra iment 
commencer.  J’ai  pensé et  j e  sui s pas sé .  (…) pour un ins tant et  pour toujours,  tout sombrai t e t  
naissai t  à la foi s…  »  
  
Qu’on ne s’ imagine pas pour autant que le chiasme soit  ici  une figure de l ’enfermement,  
une manière de renvoyer au Même. Bien au contra ire , i l  s ’agit  toujours,  dans ces deux 
l ivres,  de chercher l ’Ouvert (« L’espace s ’ouvre.  » -PO ) ,  de se perdre et se retrouver sujet 
du poème (« Je sui s perdu  »  est la phrase qui débute Chronique d ’un égarement  et qui en 
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consti tue « l e le i tmotiv  ») ,  d’al ler vers cet inconnu que disent les pronoms « i l  »  ou 
« el l e  » ,  ou encore « l ’ ombre  » ,  « ce non-vi sib l e  qui peu à peu se t rame aux l is i è res du vi sib l e  » ,  
dans portrait  d ’une ombre .  Vers « un no sé qué quedan balbuci endo  »  (Saint Jean de la Croix),  
que Jacques Ancet lui -même traduit par «  je  ne sais quoi qu’i ls  vont balbutiant  » ,  et  qui 
n’est pas forcément un ineffable  ;  mais bien un indicible  :  « la  vie ,  s implement,  avec  s es  
hauts et  se s bas.  Ce qu’on ne peut jamais  dire  » (CE) –  mais que le  poème s’efforce pourtant 
d’énoncer.   
   
 
(1) Désormais  désignés par leurs initia les  :  respectivement CE et PO .    
   
  

 

 


